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QUATRE-VING(T-QUINXZIÈ,ME TIRAGE

Le quatr.evingtquinzième tirage des primesmensuelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés
du mois d'AVRIL), aura lieu samedi, le 7
MAI, à huit heures du soir,'(lans la salle del'UNION ST-JOSEPH, coin des rues Sainte-
Catherine et Sainte-Elisabeth.

Le public est instamment invité à y assister,
entré libre.

MTontré,1 ère semaine, An IX du Monde Illustré.

ES anciens faisaient. coin-
- mencer l'année ('une rma-

nière très fantaisiste, et
chaque peuple ayant sa mué-
thode, les relations commet--
ciales auraient été (les plus

_(dithiciles si le télégraphe, les4,r chemins (le fer et les télé-
phones avaient été connus-z ~ alors, en supposant toutefois
que messieurs les bar-bares
-- des gens qui av-aient (lesi

idéesiaes n'aient pas donné quelques légem-se.oup (le'sal)res aux fils éle-ctriques et beaucoup) de
coups dle pioche sur la voie ferrée.

(Certains, pays avaient adopté la date -lu solsticei

id'été, d'autres: le premier mars, puis le premih
1janvier, le jour! de Pâques, le jour de l'équinio>

d'automne, etc., etc.
Enfin, depuis la réforme grégorienne (sauf ë

1792 à 1805, eni France), la plupart des peuplh
civilisés ont accoî-dé au premier janvier l'honîîeu
(l'ouvrir l'année.

Pourquoi cette date plutôt, qu'une autre ? Ni
rne peut donner (le bonne raison, indiscutable,
l'appui (le cet acte de pure convention.

Ln MONDE ILLUSTRÉ, dans sa sagesse, a décidJ
après ûerfein que ses numéros, ses ai

nées, devaient être comptés à partir du mois d
mai, et il a eu parfaitement raison.

Le mois de Marie n'est-il pas, en effet, pour now
le veritable premier mois de l'année ! le mois d
(départ des dernières neiges, de l'arrivée de
premières feuilles, de l'apparition des premiers ha
teaux à vapeur, le mois où tout renaît, où le pauvr
commence à avoir chaud et où les punaises émigren
à la faveur des déménagements ?

* ** 52 x 8 =416, c'est pourquoi le numéro 41~
(car il faut compter avec l'apport des année bii
sextiles) que vous voyez sur la première feuille d,
notre journal signifie que nous entrons dans l'ai
IX du MONDE ILLUSTRÉ, comme je l'ai dit en comi
mençant.

Que va nous apporter cet an IX, tout neuf?
Des abonnés nouveaux, des collaborateurs in

telligents, des poètes avec des idées (rara avis !)
des primes pour tout le inonde et une réputatioi
universelle.

Enfin, nous verrons!

**Je me suis laissé dire qu'il fallait quatr(
choses pour rendre un Irlandais heureux: une
harpe, un brin de trèfle, un verre de gin et.
une Irlandaise, et je ne l'en blâme pas.

Horace, lui, divisait le bonheur en trois parties:
un hon livre, du vieux vijn, une jeune femme.

Horace n'était pas sot non plus, mais le rêve de
Pat est souvent plus difficile à réaliser que celui
du poète.

Le verre de gin, l'Irlandaise aux yeux ardents,
et le trèfle peuvent se trouver, mais la harpe de-
vient de plus en plus rare, depuis que le piano a
envahi le monde.

La femme et la liqueur sont excellentes, mais le
trèfle et la harpe représentent toute une histoire,
une grande histoire, héroïque, ils sont les eîn-
blêmes de la Patrie.

Or voici ce qu'il advint l'autre jour à propos de
l'instrument des bardes de la verte Erin:

* ** . .. ,employé où vous voudrez, est ma-
rié,' il a pour propriétaire un brave Irlandais, et
fait ses trois repas par jour, comme la plupart de
nos contemporains.

Lundi dernier, en dinant, Mme X .... lui dit
-La débâcle est arrivée, les vapeurs font le ser-

vice de Montréal à Longueuil, le pont de glace de
Québec est parti, voici le moment d'enlever les
dloubles fenêtres. Quand te mets-tu à l'ouvrage ?

-Jamais.Je travaille, tous les mois je te re-
mets mon traitement intact, ne m'en demande pas
davantage. Arrange-toi comme tu voudras.

Une heure sonne, X... -. retourne au bureau etrevient chez lui à cinq heures, étonné de constater
que la corvée dont il était menacé n'avait plus deraison d'être.

-Tiens, tu as donc fait enlever les doubles fe-
rsêtres ?-Oui, c'est le propriétaiî.e lui-même qui a fait
louvrage.

Notez que le propriétaire ein question est un
homme qui a une (lizaine (le mille piastres à digé-
rer~ par an.

Voici ce qui s'était passé.ý

changea, un sourire s'esquissa sur ses lèvres, ses
yeux brillèrent ...

--Quoi ! Mme X .ous avez une harpe ; eni
savez-vous jouer ?

-Mais oui, monsieur, c'est mon instrument fa-
vor~i et je connais même de très jolis airs irlan-
(lais.

- Des airs irlandais une harpe !! Oh, ma-
(lame, (le grâce jouez donc, faites-moi entendre un
(le ces airs du pays lointain.

-Eh bien ! oui, mais à une condition.
--j'y souscris d'av-ance.

-Cetque vous fassiez enlever mes double-
fenêtres.

--Oh madame ' je vais les enlever moi-même.
Une harpe !..

Et le voilà si bien à l'oeuvre, qu'en dix minutes
tout fut terminé, et M. Pat revint au salon se
plonger dans un fauteuil, bien pelotonné, comme
vous-même, quand vous savez que vous allez en-
tendre dire, chanter ou jouer une belle page.

Ce que Mme X. . .. joua, je ne le sais plus bien;
c'était peut-être: The meeting oj the waters, de
Moore ; The wvearing oj the green ; Thte dear littie
Shanrrock, ou bien encore des variations sur St.
Patrick's Day ou Cod 8ave Ireland, mais ce que je
n'ignore pas c'est le succès de l'artiste dans son
auditoire, bien qu'il fut restreint à l'extrême limite
du possible.

Que de souvenirs ces notes joyeuses, émou-
vantes, tristes parfois, éveillèrent dans le cerveau
(le ce brave homme, qui revit passer sa jeunesse en
mneme temps que l'histoire de son pays!

Ce fut un moment délicieux pour lui, un dle ces
inîstants de bonheur vrai que l'on n'oublie pas et,
quand la harpe cessa de vibrer, une larme roulait
dans les yeux de l'irlandais.

Je ne sais ce que vous pensez (le cette petite
anecdote, mais je voudrais avoir la plume d'Alex-
andre Dumas, ce merveilleux conteur, pour en
rendre tout le char-me et l'exquise saveur, car il
me semble qu'il y a quelque chose de profondé-
ment touchant dans cette manifestation simple et
naïve de l'amour de la terre natale,

* ** L'amour de la patrie se traduit de diverses
manières, et parfois un seul mot, un incident, une
fleur, suffit pour prouver que l'on garde toujours
au coeur le souvenir de la patrie.

J'ai lu quelque part, je ne sais où, qu'un voya-
geur rencontra un jour, loin, bien loin, en Sibérie,'un pauvre diable de Juif polonais, aux cheveux
blancs, exilé depuis cinquante ans.

Je ne raconte que de mémoire.
Ils se mirent à causer et, apprenant que l'étr~an-

ger avait vécu en Pologne, le malheureux forçat
politique l'interrompt brusquement :

-Alors, vous connaissez la Pologne ?
-Mais oui, parfaitement, avez-vous quelques

renseignements à me demander ; n'auriez-vous pas
encore des parents!

-Peut-être, mais je spiis parti ou1 plutôt on m~'a
enlevé à quinze ans et c'est à peine si je me sou-
viens de ceux que j'ai laissés là-bas ; cependant....
(et il hésitait en parlant ainsi).... il y a quelque
chose que je voudrais bien savoir ...

-Quoi ?
ý -En Polognse, y a-t-il encore, avez-vous vu des

petites fleurs rouges?
-Des fleurs rouges, il y en a beaucoup, les-

-Aeh!eoilcete
V-Ah ! vosilànest l
ve--Ousiesinr

Et il dessina un oillet rouge.
-Nomn, (lit le pauvre Juif, ce 'l'est pas cela.
Et les dessins se succédèrent, car le voyageur

s'étaitopiqué au jeu et voulait savoir qluelle était
cette fleur à laquelle s'intéressait tant l'exilé et qui
semblait résumer pour lui son enfance, sa famille
et son pays.

Ce n'était jamais cela.
-Non, voyez-vous, c'étaient (lats ce temps-là

les fleurs rouges qui poussaient surd(es tiges grim-
pantes. . . ., peut être les Russes les ont-ils fait
disparaître ...

Le travail continue, l'un dessinant, l'autre ex-

nom qui m'échappe. Sa-
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>de
pliquant du moins mal qu'il le pouvait la forme
la fleur dont le souvenir le fascinait.

Enfin, une exclamation, un cri sauvage, quelq
chose comme un hurlement de joie s'échappa de
poitrine du Juif, en voyant le dernier croquis.

-C'est cela, c'est bien la fleur (le Pologne
Mon iDieu! que c'est dlonc beau' Il y en a do
encore de ces fleurs là ?

-Mais, ce sont des haricots !d(e simples hia
cots ' On en voit partout.

-Partout ? peut-être ., mais moi, je n'en ai p
Vu depuis plus de cinquante ans....

Et le malheureux s'en alla regagner son grah,
emportant sutr son coeur le dessin de la petite fli
de la Pologne.

* ** Oui, l'amour de la patrie se manifeste soi
bien (les formes.

Il y a quelques jours le télégraphe nous appt
itait avec force commimentaires que (leux peti
Français, deux enfants, avaient été arrêtés à
frontière franco-prussienne par les Allemands.

Le crime dont ils sont accusés n'est pourtant p,,
bien grand, bien qu'ils puissent être gravemer
punis par les tribunaux teutons.

Les deux bambins s'en revenaient de l'école oon leut' apprendl à auner leur pays et la langue d
leuts pètres quand, en passant près de la frontièrq
l'uin (leux s'avisa ('écrire à la craie sut, le potea
indicateur:

-Vive la France1 A lbas la Prusse
Des gendarmes français se ser'aien~t content*

d'effacer une inscription (le genre contraire si et]avait été faite par (les bambins alletmands, mais le
reîtr'es teutons ne sont pas aussi intelligents et
c'est avec rudesse et sauvagerie qu'ils se ruèren
sur les enfants patriotes.

On les a conduits en prison; ils sont peut-êtt'
Condamnés à lhieure ou j'écris, mais quelle bell
htaine ils v-ont couver' jusqu'à l'heure où ils pour
ront se venget '

* ** On parle toujours du dévoûtuent des mère:
pour leurs petits et de l'insouciance cruelle de,,
pères et maris.

.Je sais bien qu'il existe malheureusement aussi
(le mauvaises mères, mais un journal d'Europe, he
£'ha8erfranrai,, vient de publier un article sut
un petit poisson, le G'obus minutus, qui réhabilite
un peu l'espèce maritale:

"iAvant de songer au mariage, le Gobieinîg u
tuw commence par se créer une position, c'est-à-dire
qu'il se construit un. petit nid dlestiné à abritercelle qu'il aura choisie. TIl s'introduit alors sous (les
coquilles de cardiumn ou de clovisses. Lorsqu'il ena trouvé une à sa guise, il la retourne prestement
('un coup de tête et la recouvre de sable, en agi-tant vivement ses nageoires pectorales et ne se
laissant qu'une petite ouverture par laquelle il
passe la tête. Alors il se met en quête ('unecompagne. Dès qu'il a fixé son choix sur l'une des
mille et une jeunes Gobins (lui l'entourent, il l'in-
vite, en nageant autour d'elle avec grâce, à gagner
avec lui la coquille qui va devenir leur domicile
conjugal. Lorsque cette offre est agréée il passe
dans son habitation par le petit trou dlont nous
venons de parler' et y fait passer sa compagne. Une
fois installés, on les voit de temps en temps à la
petite ouverture regarder, comme pat' une fenêtre,ce qui se passe à l'extérieur de leur nid. Mais
qu'un voisin essaye le déranger leur tête-à-tête-;
le maître du logis se précipite sutr l'intrus et engage
un combat dont il ne sort pas toujours sats bles-
sure.

Hélas ! tout ce nioble dévouement, toutes ces
attentions, toute cette sollicitude seront payés de
la plus noire ingratitudle ; une fois la ponte ter-
minée, l'épousée quitte le domicile conjugal pont'n'y plus rentretr, et va chercher un autr'e compa-
gynon qu'elle qittefra naec la nême désinvlture.

Sa dernière découverte est celle-ci :plus les
naissances excèdent les décès, plus la population
diminue; ou, enjd'i.utres termes, la diminution dela population est eti raison dir'ecte de l'excédent
des niaîssatîces sut' les (décès.

Preuve :le (derntietr recensemnît <lu Canada

* ** Un mot (le vieille fille:
Elle est sut' le point de se matriet' avec un jeunehomme et l'une de ses amies, pr'évoyant ce qui ar-

r'ivetra, lui dit:
_Tu veux donc te marier ? Réfléchis, pr-ends

gat'de, tu le t'egt'etteras.
--Eh bien, soit ; j'ainme mieux le tregr'ettetr que

de continuer à le désirer toute ma vie

Les écrivains de toutes les littératures
LE Dr R. CHEVRIER, LITTÉRATEUR, POLTE CANADIEN

UAND nous avons commencé
à publier la présente série
de portraits des littérateurs
de tous pays et idiômes,
que nos lecteurs connaissent t
et savent justement appré-
cier, nous n'avons pas pro-

-mis que nous pousserions less
S scrupules de modestie et de

discrétion jusqu'à en exclure
absolument les écrivains ca- f
nadiens et contemporains. 8'Aujour'd'hui, il nous est bien agréable de n'avoir vpris aucun tel engagement, l'occasion se présentant r,

favorable de rendre un peu justice à une fineplume canadienne-française, tenue par un jeune
riais déjà brillant écrivain. LE MONDE ILLUSTRÉ r,
idéjà mentionné, à plus d'une reprise, le nom du t')r R. Chevrier, d'Ottawa, un de ses collaborateurs st
ýs plus aimés ; maintenant, il est fier de lui dé- gý,erner les honneurs de sa galerie littéraire.

M. Rodolphe Chevrier est né à Ottawa,' capitale <édéi'ale <lu Canada, o il réside encore, le 5 avril t'<1868: il est, comme on voit, l'un des tout jeunes il'[ans la phalange littéraire canadienne-française. gIprès ses études classiques commencées au collège
3ourget, à Rigaud, et terminées à l'université ca-holique d'Ottawa, il opta pour la profession nié- se

icale et fut inscrit sut' le rôle de la Faculté, à M
université Laval de Montréal, au mois d'octobre te886. PE
En juinî 1890, au sotit- d'une maladie cruelle "Iui faillit le ravir aux lettres et à la science il hé

9e passa pas moins des examens brillants qui lui ildlurent un diplôme de docteur' médecin, avec V<
aute distinction, tel
A l'automne de la même année, il s'embar'quait

>ur Patris, afin d'y parfaire ses études médicales,
bd'y appr'ofondir, sous la direction des maîtres, les tl,cets de l'une des branches spéciales de cette tolaste science. qu
Il passa là plus dlunî an, séclair'ant ýavec délices toI4ce foyer de toutes lumières " comme il nommeE

aris quelque part dans ses jolis vers, absoî'b,é gr,
ins un travail sérieux dont le trésultat pratique gr,
it de lui ouvrir bientôt les portes de la "lSociétoé Ve
bstétricale et Gynécologique de Pat'is," dont il Et
it élu membt'e à l'unanimité. C'est assez dir'e la qu')éialit,é dont il avait fait choix et les succès qui setýrironnaient ses efforts soutenus. l'i
Depuis son r'etour au pays, le docteur' Chevrier'
vu consacretr une fois de plus sa science nmédicaleti

conteste.
Parlons plutôt (lu littérateut'. Rien comme la

profession nmédicale, a-t-on dit, pour tarir le senti-
ment poétique. M. Chevrier, médecin, et médecin

consciencieux, est resté néanmoins, un i<léaliste
littérateur et poète.

Etant en -Europe, et apr'ès avoir dlûment suivises cours de médecine, si absorbanîts, il trouvait desloisirs pour visiter' la France, l'Angleterre et laSuisse. De ces divers pays, il a adressé aux revueset jour'naux canadiens, notamment, au Canada,d'Ottawa, au &laîeur, d (e Lé'vis, et au MONDE IL-
LUSTRÉ, de Monttréal, (les lettres <le v-oyage qluisuffiraient à lui édifier une réputation vraie dlelittérateur. On y remiarque la note personnelle,chaude et sincèr'e, qui suscite l'adlmirationî et forcela sympathie. Dans ces pages de pi-ose délicieuse,le talent du poète brillait sutout par la (délica-tesse du sentiment, d'une part,' et d'autre par't par'la richesse des périodes descriptives. Nous nlousen remettons sans craimnte au jugement (les nombrteux lecteur's qu'il a charmés, ceux du MONDE
ILLUSTRÉ-,spécialement.

Mais la poésie, lée vet's soniore et charmteur', qu'ilcisèle ià sa guise, voilà où M. le Dr Chevrietr estdoublement littérateur; il trouve là son élémnt
le plus personnel et véritable.

La récente traversée de la mer' grande lui a ins-pir'é bien des belles rimes, même de larges envoléespoétiques que son prochain volume :"I Tendres
choses" va bientôt nous révéler; miais il a commntcé,
bien jeune à être un galant de la mnuse, parmi lesplus a.ssidus. Il y a hien sept ou huit années p)as-sées déjà que nos jout'naux et revues ont comumnencé
d'être émaillés de ses' jolies pièces ainmableenît'
chîarmeuses. C'est, avec ses Il rimes <le travetrsée,"
le dessus du panier, tel que trié par un judlicieux
poète, (le tous ces essais dont bot nomb)re s;ont (lessuccès, que nous retrouverons, liés cei une ger'beriche et magnifique, sous les feuillets attendus (le
ses "lTendres choses."

Faut-il redire au lecteutr les beautés qu'il peuts'attendre à y rencontrer ? Je ci-ois la tâche supetr-flue, car les fidèles <lu MONDE ILLUSTRÉ connais-
sent assez la maîtresse façon d'écrire (lut Ir Che.-vrier pour deiniter quels enchantements leu r
réserve ce recueil de ses poésies, qu'ils. ont hâte dledéguster. Pas un qui ait oublié ce tour' de vet'sinsinuant qui vous ravit, lectrices, cette régéné-
ation si juste des termes, cette dignité, cette bau-beur mnênme de pensée, cette opulente variété deityle qui vous étonnent, lecteurs, et vous emnpoi-
ýnent.

Pout' me résunîicu', je dir'ai à tous: lisez Il Ten-tres choses " dès qu'elles aur'ont paru, et vous ver--z revivr'e pont' vous tous ces enivremnts. Vous
ouîtez encore dle bons- quar'ts d'heures,, en coiripa-rnie (l'un poète favor'i.
Si j'avais à dir'e les traits pr'incipaux du carac-

're du Dtr Chevriet', lui vivant et mon ami, jeet'ais peut-êtr'e etmpêché dle le faire ]bien justement.
dais puisîu«il est r'econnu que dix lignes d'un au-'ut' suffisent pour le glorifier. ..ou pour le fair'eme1dmc- j'ai justement sous la main d(e quoi coin-
ettre une légère indiscrétion et révéler monéros. Il va (lite lui-même à mes lecteurs, comme
me l'écrivait, un «jour, ce qu'il est et ce qu'ileut. Tout l'homme est là: le savant et le littéra-

ut, le poète et le pr'aticien. Il dit:
ICanadien de la province d'Ontario, nié cri plein)l anglais, je tiens avant tout à faire honneur' àia nationalité et) à la trepr'ésent.er dignentent par-)ut où ,je vais. Datns Otntario, nos hommes-,ita'-

ants (j'enîtenids les Canadiens-Français), sont)us importés <les provinces soeurs-o u à peu pr'èsxcellentes importations, je l'admets, mais (tamis ce7oupe tnmpoirtant de Canaoliens-Français qui omit-andi dans cette ptrovince anîglaise, il (toit se trou-r quelques notoriétés, qluelques taletnts indqènes.
tînmus, nîous avons à coeur de produire autanîte possible quelque chose (le notre, cru, (lui ticrite pas l'exotisme. C'est là mton but. C'est <lenîout' ptopt'e <lui tient beaucoup du pattriotismne."
A cela, je nî'ai t'ien à ajoutetr, sauf ce qlue je con-tis personnlletîmetît que -. le'Dr 1-e"'jriet',
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NE TE FÂCHE PLUS i

A MADEMOISELLE À....

Ne te fâche plus, ma chérie,
Tu sèmes le deuil sur nos jours,
Et de notre âme endolorie
Vont s'envoler tous nos amours.

Oh ! vienne ta douce prunelle,
Quand elle brille de bonheur,
Jeter du jour, vive étincelle,
Dans tous les recoins de mon cour...

Mais sur ton front si la colère
Laisse tomber son voile noir,
Je veux fuir ton regard sévère,
Qui loin de moi chasse l'espoir...

Que la bonté, faveur divine,
Toujours charme de ses bienfaits
Ton cSeur, où mon âme chagrine
Va déposer tous ses regrets

Ne te fâche plus, ma chérie,
Tu sème. le deuil sur nos jours,
Et de notre âme endolorie
Vont 'envoler tous nos amours.

C'ÉTAIT UN RÊVE

I

nnette Pitois, la mère An-
- nette comme on l'appelle, a

eu ses soixante et cinq ans
cette année, à la Nli-Ca-

Je l'ai connme(dans le
temps où elle était servan-
te chez Min1e Blanchîar(d,
L a grosse épicière (le la pe-_
tite ville de Bourmnont.
Annette était alors une

grande et forte fille de vingt-huit anls, brune, jolie,
courageuse, active et honnête Comme pas une. Deplus elle avait un excellent coeur, trop bon, même.

Annette était sans famille, seule au monde'
la charité de ceux-ci et deé ceux-là l'avait élevée;
elle avait appris à lire umn peu et à signer son nom
avec le vieux curé qui lui avait fait fair'e sa pre-
mière communion ; les souffrances, les rebuffades
des uns et des autres, la faim, la Soif, les priva-
tions de toutes sortes, les larmes avaient fait son
éducation. Elle était restée bonne quand nmême.
Ne pouvant être que reconnaissante, elle donnait
son affection et se (dévouait à ceux qui lui faisaient
un peu de bien.

Elle grandit, devint foi-te, put tr'availler' et gra-gner sa vie. Aloi-s elle éprouva vivement la satis-
faction de ne plus être à char-ge à personne.

Ses gages chez l'épicière n'étaient pas gros:
quinze francs par mois-les domestiques de cei
temps-là n'étaient pas exigeants, comme ceux (-'au-(
jourd'hui, - mais elle était logée et nourrie, etq
Mme Blanchard qui l'ýaimait beaucoup, lui faisait
cadeau (le quelques vieilles robes, vieux fichlus, etc. aGrâce à cela, sachant tout utiliser, Annette fai- a
sait des économies, mettait de l'argent de côté et
se trou vait parfaitement heureuse.

Mais, un joui', un méchant (diablotin la mor,
Sau coeur: elle se mit à aimer. Jacques Pit

proposait le mariage, et puis ("était un si hc
garçon!

L'aimiait-il, lui 1 Peut-être. Mais le g'ais sav
(lue la ser'vante avait dles éc0onies.

Q uanîd Mnie Blanchiard appr-it que sa sra
allait se mmarier, elle ne fut pas contente, ni,
pas contente du tout. rAne-Mais tui es donc folle, m av' ne(lit-elle, quoi, tu te lasses (l'être heureuse
veux retomber' dans la peine et la misère que tu
connues autrefois ! Ah ' tu verras si c'est bon
manger de la vache enragée ! Pitois est un I-
homme deé journée, il sait," travailler' et il n'a qise pr'ésenter',n'importe où,poî'q'on le prenn
nia]lheur'euseenît, trop souvent, il a peur de l'c
vm'age. Avec cela, il aime à jouer, à boire et il laib
tout ce qu'il gagne dains les cabarets. Mais tu
veux, il n'y a rien à te dilu'e. Ma pauvre Anneti
Pitois ne te rendra pas heureuse ; tu changres ti
paradis pour un enfer

Annette ne tint pas compte des avertissemen
qui lui étaient donnés. Elle savait bien que Pitt
avait des défauts, qu'il restait de longues heur-
atu cabaret, les cartes à la main ; mais elle se c
sait que, quand elle serait sa femme, il changerai
Et puis, ayant toujours été chez les autres, el
(désirait ardemment être chez elle, avoir son pet
ménage. Et puis, et puis, elle aimait Pitois.

Celui-ci n'avait pas un sou. Annette dut toi
acheter. Un mois après le imariage, il ne restait pli
rimen des économies de la servante.

Tout alla assez bien dans les premiers t.empý
(lu'on appelle la lunie de miel. Annette allait e
jourînée et gagnait un peu. Mais hélas ! Pitoi
ni'avait pas été changé par le mariage, pas plus qu
par' l'affection que lui témoignait sa fenmme et le
bons conseils qu'elle lui (donnait. Il était bientôretonmbé (dans ses habitudes de fainéantise et d'in
tempérance.

Au bout de dix-huit mois, elle mit au inondl
un enfant, un petit garçon. Un enfant ne coût,
pas beaucoup à nourrir*'; mais il y a les soins à ludonner, il retient sa mèr'e près de lui. Pitois, nicomprenant pas mieux ses devoirs de père que seýdevoirs d'époux, et Annette ne pouvant plus allei
en journée commne avant, il y eut (les 'ours d(
misere nomire. La mère et l'enfant auraient pimîourir de faim, si Mmne Blanchard et d'autre.,
personnes charitables n'étaient pas venues au se.
cours de la pauvre Annette.

Dix années s'écoulèrent ; dix années de souf-
fiances, (le tortures, au bout desquelles Annette
(donnma le jour à un second fils, qu'on appela An'
(Ire. Jules, l'aîmmé, nature ingrate, tenait de son
pèr'e : gourmand, paresseux, sournois, querelleur,
mechant, il promettait déjà d'être un parfait mîau-
vais sujet. La pauvre Annette nîy pouvait rien.

Toute la tendresse dont son coeur était plein,
elle la donna au dernier né, il était sa consola-
tion, elle se trouva moins malheureuse. André,
heureusement n'était pas né avec les mauvais ins-
tincts de son frère ; dès qu'il put voir, comprendre,
sentir', il vénéra, il adora sa mère. Il semblait
qu'il voulût lui faii'e oublier tout ce qu'elle avait
so)uffer't. Jeune encor'e, il la soulageait autant
qu'il pouvait, lui rendant mille petits services.

A l'école du village, André, intelligent et stu-dieux, devimnt un élève remarquable, toujours à la
première place.

-Si vous étiez riche, si vous pouviez le pousser',
il m'ait loin le petit André, (lisait l'instituteur à
Annette. Mais Annette était pauvre, très pau-
v m'e, et, comme par' le passé, se tuait au tr'avail.

Dis qu'il eut fait sa prmnière communioni, Anidré
couuimemeiça à travailler ; il allait en journée, coummne
sa îuèmi, et, relgieusement, sans eni mien distrair'e,

dit guère travailler, André était son soutien ; en le
o is perdant, elle perdait tout.
au En partant, André pleura aussi. Oh ! pas

parce qu'il allait être soldat ! Mais il se demandait
'ait ce qu'allait devenir, sans lui, sa pauvre vieille mère.

Jacques Pitois était mort dleux ans auparavant,
ite tué par la débauche, et la veuve ne pouvait pas

aiis compter sur son fils aîné, un fainéant, un ivrogne,
un mange-tout comme son père.

as
(le Le jeune soldat écrivait souvent à sa mère, qui
on lui faisait répondre par le maître d'école. Au bout
u'à de six mois, André avait été nommé caporal, et, un
e 1 an après, il était sergent.
Au- Un jour, la mère reçut une lettre d'André, datée
se (le Toulon. Le jeune sous-officier annonçait qu'il
le était à la veille de s'embarquer pour le Tonkin.
te, Depuis, Annette n'eut plus aucune nouvelle de
on son cher André.

Dans le village, on parlait des Pavillons-Noirs,
ts (les Chinois, des Tonkinois, des Annamites, de
ÀS toutes sortes de bandits, pillards et assassins et,,eS en exagérant beaucoup, de tueries et de massacres
ii- effroyables. Annette était constamment dans des
t. inquiétudes, des angoisses mortelles. Elle voyait
le son fils sanglant, percé de coups et jeté, avec des
it centaines d'autres, dans un grand trou, le lende-

main d'un massacre.
ut Aux tourments de tous les instants, se joignait
is la douleur profonde que lui causait la déplorable

et scandaleuse conduite de son fils aîné.
Cependant on apprit que la paix était faite

avec les Chinois et que nos braves soldats, qui
S'étaient battu au Tonkin comme des héros, ai-

s> laient rentrer en France. On disait que tous
n seraient à Paris le 14 juillet, jour de la fête natio-
s nale.
le La mère Annette pleura plus peut-être qu'elle
's n'avait d jà pleuré ; elle n'avait pas reçu une lettre
ýt d'André, donc André n'était point parmi ceux qui
- revenaient, André était mort!

La pauvre mère passa la journée du 14 juillet a
e se lamenter, à gémir.
le Le soir, très tard, son fils vint la trouver. Elle ne
i l'avait pas vu depuis quinze jours. Le vaurien était
eivre. Il avait appris que sa mère, à l'occasion de

s la fête, avait reçu dix francs de la municipalité,
r et il venait pour les lui prendre. La vieille voulut
el'empêcher de fouiller dans l'armoire ; alors, fu-

i rieux, le monstre porta a sa mere plusieurs coups
sau visage et en pleine poitrine. Et, quand il eut
-mis les mains sur les deux pièces de cinq francs,
il s'esq'uiva.
* La malheureuse mère passa toute la nuit as-
sise sur une chaise, en proie au plus violent déses-

*poir et pensant à aller se jeter dans la rivière.
i En même temps, elle s'enfonçait dans le passé et

se rappelait toutes les amertumes, toutes les déso-
lations de sa misérable existence.

TV

Il fait jour depuis longtemps. Tout-à-coup, la
porte de la chaumière s'ouvre, et la vieille Annette
voit entrer Porcherot, le vieux facteur rural, qui
fut autrefois un soldat d'Afrique. Porcherot a
l'air triste, de grosses larmes roulent dans ses yeux.
Il sort de sa boîte une lettre qui se trouve dans
une grande enveloppe, et, silencieusement, d'une
main tremblante, il tend le pli à la vieille.

La grande enveloppe blanche est bordée de noir,cachetée de cire noire, et, dans un coin, imprimés
sur le blanc. Annette lit ces mots: Ministère de
la guerre. Elle a compris, deviné; elle pousse un
cri perçant.

Le vieux facteur tient sa tête baissée, car il a
deviné aussi lui, et il pleure.

Cependant la pauvre vieille mère brise le cachet,
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Le vieux facteur avait disparu.
Soudain, au dehors, de grandes clameurs se font

entendre ; ce sont des acclamations joyeuses, des
cris d'allégresse. Ce grand bruit, qui se fait, c'est
devant sa chaumière. Mais pourquoi ces cris?
Elle tourne vivement la tête du côté de la porte
qui vient de s'ouvrir.

Un homme entre; il a l'épée au côté; sur l'é-
paule droite l'épaulette et sur la poitrine la croix
('honneur.

Eperdue, la mère Annette fait quelques pas en
avant, recule, puis s'avance de nouveau. Les yeux
fixés sur le bel officier, elle se sent remuée dans tout
son être ; il lui semble que ce visage bronzé par le
soleil ne lui est pas inconnu.

Je crois bien qu'il ne lui est pas inconnu! C'est
André!

-Ma mère ! na mère! s'écrie le jeune homme,
les bras ouverts.

La vieille mère n'a que le temps de pousser
un cri ; elle est dans les bras de son fils, qui la
serre contre son coeur et la mange de baisers.

Elle n'en peut croire ses yeux et ses oreilles,
car tout à l'heure. . .. la lettre, Porcherot ...Mais vainement son regard cherche la lettre enca-
drée de noir. Quant au vieux facteur, il y a plus
de dix ans que, mis à la retraite, il n'apporte plus
de lettres dans sa commune.

A son touri la mère étreint fiévreusement son
fils et s'écrie:

-Ah ! je dormais, et. . .. c'était un rêve
EmILE RICHEBOURG.

LHON. ALEXANDER MACKENZIE, ANCIEN PREMIER
MINISTRE DU CANADA

E Canada politique vient
.4 de faire une grande perte ;

* la nation canadienne tout
-~ .~entière n'a pas encore versé

j ses dernières larmes sur une
4 tombe fraîchement recou-

*verte, la tombe de l'un des
- plus distingués hommes

d'état qu'elle ait produits.
Comme au mois de juin de
l'an passé lorsque l'illustre
sir John Macdonald mou-

rut soudain, le décès, déjà depuis longtemps at-
tendu, de son vieil adversaire et digne rival, l'hon.
Alexander Mackenzie, n'a suscité partout que des
regrets sincères ; adversaires politiques autant
qu'amis, au moins, ont payé à sa mémoire un tri-
but d'hommages justement mérités. Ce vieux lut-
teur de l'arène qui tombe "lsans peur et sans
reproche", après quarante ans de vie publique,
dans divers postes de la plus haute confiance :
premier îninistre, chef d'opposition, etc, est un
beau modèle à proposer aux Canadiens de l'avenir.

LE MONDE ILLUSTRÉ place avec joie et honneur
cette noble et franche figure dans sa galerie natio-
nale canadienne, et donne ci-contre quelques suc-
cinctes notes sur cette existence fort bien remplie.

M. Mackenzie était un homme de bien dans
toute la force du mot, inflexible et intransigeant
sur la question <les principes, il n'a jamais voulu
dévier de la ligne droite. Il ne connaissait pas
d'autre règle que celle que lui dictaient sa cons-
cience droite et son jugement sûr.

Alexander Mackenzie naquit en Ecosse, le 28
janvier 1822.

Il puisa de bonne heure les principes du libé-
ralisme écossais auquel il est resté fidèle pendant
toute la durée de sa carrière. Il avait la vocation
de la politique et, dès ses jeunes années, il s'inté-
ressait beauùcoup aux luttes de sa contrée natale.

En 1836, il eut le malheur de perdre son père.
Abandonné à ses propres ressources, il se fit maçon
et pratiqua ce métier avec constance et habileté.

C'est en 1842 qu'il vint se fixer à Kingston. Il
était âgé de vingt ans.9

Malgré sa jeunesse, il se jeta activement dans
la lutte qae soutenait alors le parti réformiste
contre le gouvernement de lord Metcalfe. Les
premiers efforts politiques de M. Mackenzie furent
son opposition au maintien du collège de Kingston,
aux réserves du clergé et à tout ce qui était de
nature à créer dans l'Etat~ des castes privilégiées.
Plus tard, il fut, avec son ami George Brown, l'un
des adversaires les plus redoutables du ministère
Hincks-Morin.

En 1852, M. Mackenzie fit son apparition dans
le journalisme. Les réformistes de Lambton,
éprouivant le besoin d'avoir ce qu'on appelle main-
tenant un organe, fondèrent le Shtield et en con-
fièrent la rédaction à M. Mackenzie qui passait
dès lors pour un des libéraux les plus éminents de
cette région. Après avoir rendu (lexcellents ser-
vices à la cause libérale, le àS'/ield disparut pour
faire place à l'Ob8erver qui continua la lutte sous
la même direction.

En 1861, il fut élu député de Lambton au Par-
lement des Canadas-Unis, vice son frère, M. Hope
Mackenzie, démissionnaire.

Aux élections générales de 1882, il se présenta
dans York-Est, comté qu'il a représenté jusqu'à sa
mort. Après la confédération, M. Mackenzie re-
présenta le comté de Lambton aux deux parle-
ments, provincial et fédéral, jusqu'à l'abolition du
double mandat, alors qu'il opta pour la Chambre
des Communes, en même temps que M'on. Edward
Blake.

Peu de temps après, le gouvernement conserva-
teur s'écroulait sous le poids du scandale du Paci-
fique, et M. Mackenzie était subitement appelé au
pouvoir.

Opposé par principe à l'idée protectionniste, il
refusa péremptoirement de transiger sur cette ques-
tion, au grand regret de quelques-uns de ses parti-
sans qui auraient préféré conserver le pouvoir au
prix de quelques concessions aux idées que sir John
A. Macdonald venait d'adopter en fait de politique
fiscale.

Il préféra tomber en brave, enseignes flottantes
et drapeau déployé. Il tomba tout d'une pièce,
en gladiateur, ferme comme le granit de ses mon-
tagnes nataîns.

Devenu chef de l'opposition, il continua à la
(liniger jusqu'au 27 avril 1880, alors qu'il annonça
à la Chambre qu'il abandonî1 ait la direction de
son parti. Sa santé était depuis longtemps chan-
celante.

Miné par la maladie, luttant contre le mal, il
est resté sur la brèche jusqu'au dernier moment,
toujours sincère, toujours fidèle, toujours profondé-
ment dévoué aux intérets de son pays et toujburs
esclave du devoir. C'est, du reste, le seul genre
d'esclavage qu'il ait connu. Plût à Dieu qu'il fût
possible d'en dire autant de la plupart de nos
hommes publics.

En juin 1875, M. Mackenzie alla revoir son
pays natal, et il fut reçu avec les honneurs dus à
son mérite. Il fit aussi une visite à la reine au
château de Windsor.

Encore un mort qui s'en va, mais ses vertus ci-
viques et ses hautes qualités morales ont répandu
autour de lui un parfum qui lui survit. Les
hommes qui ont ainsi voué au bien toutes leurs
énergies ne meurent pas tout entiers. La mémoire
de M. Mackenzie vivra parmi celles de nos hommes
vraiment grands.

Comme il convient, vu le caractère oublieux des
mortels qui passent, de graver dans le bronze et le
granit les motifs de cette survie, nous demuandons,
nous aussi, au nom de la Patrie, mère équitable
pour tous ses enfants, comme le réclamait un jour-
nial conservateur, le Monde, de Montréal, au lende-
demain de la mort du grand homme, que Macken-
zie ait sa statue sur les terrains publics du parle-
ment d'Ottawa, à côté de celles de Macdonald et
de Cartier.

Il a voulu comme eux le bien de son pays,
~ome uxilena aitl'oneu.-. T-E.

A u 1" Monde -Illustré," a l'occasion de sa iXe annde

L'enfant en qui du Beau semble briller la flamme,
Et qu subit gaiement l'âpre joug du labeur,
Un bon père l'envoie embel ir sa jeune âme
Au collège, arsenal de l'esplit et du coeur.

Il va passer huit ans sur les bancs d'une clamse,
De ses chers bienfaiteurs justifiant l'esîoir
Il prévoit l'avenir, et déns l'ombre il amasse,
Aimable et doux fardeau, s moisson de savoir.

Puis, quand vers le passé fuit la huitième année,
Le coeur gai, l'âme heureuse, il s'appi ête à partir.
Son devoir est rempli, sa tâche terminée,
Un champ plus glorieux à ses pas va s'offrir.

Lors, la timide voix de la reconnaissance
Lui dit tout bas " «Travaille à payer désormais
«Les soins de tes parents pr querque récompense,"

Et son noble labeur a pour fruit le succès.

Pour le MONDE ILusTRÉ, de la huitième année
Le dernier jour a lui; grâces à ses parents,
Il offre à chaque instant à la presse étonnée
Le spectacle d'un riche et vigoureux printemps.

Plusieur. de ses parrains ont besoin d'assistance.
La fatigue à présent est venue à son toLr ;
Mais si, malgré le mal sub.-iste leur constance,
Le MONDE paîra-t-il leur zèle de retour ?

Oh! oui, nous pourrons voir, j'en nourris l'espérsance,
Notre journal, toujours plus prospère et plus frais,
En écoutant la voix de la reconnaissance,
Voler, plus vif encor, de succès en succès.

CoiA&Bo.

NOS GRAVUIRES

Pierre Loti, concurrent heureux parmi un grand
nombre, viem•t de forcer les portes de l'Académie
française. Ces jours passés, il a été intronisé, avec
tout le fla-fla officiel que l'on sait. Malgré qu'il se
soit déjà occupé de ce maître-écrivain, LE MONDE
ILLUSTRÉ juge à propos de rééditer son portrait, au
milieu des figures les plus typiques de ses romans.

Ce coin de paysage splendide est une annexe de
Mattawa, dans la belle région de l'Ottawa supé-
rieur. On y aperçoit l'église catholique, l'hôpital,
le presbytère, les grands magasins de la compagnie
de la Baie d'Hudson et ceux de Murrays et Cie,

Il est de mode, par le temps qui court, de s'oc-
cuper un peu des anarchistes parisiens. LE MONDE
ILLUSTRÉ illustre aujourd'hui l'arrestation de leur
fameux chef, Ravachol, donnant son portrait et
celui de Mathieu ; aussi des scènes et vues dle leurs
lugubres opérations.-J. ST.-E.

NOUVELLES A LA MAIN

Pensée d'un fumeur:
-C'est bien difficile de tomber sur une

pipe.
-Surtout sans la casser.

Une épitaphe relevée dans un petit cimetière de
village:

ici repose
Eugène Dupent

Marchand de cochons
Regretté de tous les siens.

Il est fortement question de faire comparaître
la lune en police correctionnelle.

-Pourquoi?
-Pour vaýqabondage, elle ne fait que changer de

quartier.

bonne

VRUX INTÉRESSÉS

.. . . . . . . . . . . . .

..........
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AU DR CHEVRIER

(ACROSTICH E)

a herches-tu l'idéal, poète, dans tes chants
ýi élas ! le doute affreux l'a banni de ce monde!
M~ goisme, lâchetés, voilà les penchants,
<~ oilà ce (lue l'on voit en ce s jour immonde
ýO emonter le courant, s'afticher en 1 ublic.
>-Ilusion ! tu meurs, tu n'es plus dans les âmes
M spýrance*? vain mot qu'on passe à l'alambic!1

go en n'est plus respecte, même l'amour des femmes!

COItRESPONDANCE LiTrTEIATIlE

FORT KiENT <MAJNE), avril 1892.

!pfunxeur le PBid(aeer,

L. n'y a rien commne un grand criîmi-
r- uc! pou r tout lclarer, unîe fois qu'il

est entré sur le ter-rain (les aveux.
-Manifestez un peu d'intérêt à son

1*4.iie. vous êtes sûr (le tout savoir.
Pou r moi, je me suis confessé dl'a-

voir modifié tant soit peu unie chiai-
Son patriotique, celle <Un'ï Cana-
dieu c-'-:t mêmie n ia <tonné
l'ab)solutinu; et, chose extr-aordi-
niaire, je mie suis entendlu <li-e que
ce n'était pas un c-i-me, mais une

boînne euvre, dans mon cas': et j'ai reçu des féli-
citations. En voilà plus qu'il n'en faut pour nie
décider. Et j'éprouve une certaine complaisance
à faire miaintenant l'aveu qlue j'ai plus d'un pêche
(le cette sorte sui- la conscience. Moditieî- des
chansons, voire même dles cantiques, nia foi !j'ai
tondu de ce pré' beaucoup plus que la lai-ge?1î. de
ma~ langue !

J 'ai établi, dans mes précédenîtes coî-îespon-
(tances, qlue c'est c-hose tout-à-fait. ordinaire (tans le
mnxde, (le voir- les chansons populaires se iiodîtuet-
indéfiniment sous le souffle particulier- <îe telle on
telle inspiration de temips, (le lieux et, (le cir-cons-
tances. Jusqu'ici, ('est un simîple fait qlue l'oi
co<nstate.

Or-) on pour-rait <demiand(er :Cette lhumîeur trans
for-matr-ice (lu peuple est-elle, de soi, bonne ou
imauvaise ? Doit-on l'encour-ager- ou la combattre ?
Faut-il y résister ou la subir ?

La pre-miè-re réponse qlui mie vient à l'esprit est
<tue cette hunmeur-, bonnei ou mauvaise, a toujout-
existé, existeî-a toi]'jour-s, et (lue ce serait folie,
peine peu-due, que d'essayer- à l'entravei-. Je l'ai
(lit, ('est dlans la natur-e lu peuple, c'est son carac-
tèr-e et cest son droit., et aucune puissanice au
monde n'y peut rien. Autant vaudr-ait vouloir-
arrêter- l'eau dle couler- dans le fleuve Saint-Lau-
rent.

Mais enifin,(tii-t-on, si les espiits éclairés, au
point le vue moirat et philosophique, reconnais-
sent que cette manie est le mauvais aloi, on lais-
sera les riîîîeuîs debal e classe s'en dlonner à cSeur
joie <ans la nmanipulationi (les chansons ; tandis
qlue <ans uînimondle plus élevé, plus nioble et plus
judicieux, on aura au imoins' la sagesse et la (lis-
crétion le s'absteiri.

Nous v'oilà au coeur- mêmne de la question. Ehi
bien, fr-anchemenît, je ci-ois quil est impossible de
Cond(amner en bloc toutes les tr-ansforîmations <tes
c-hansons et. les cantî<1ues populair-es. Ce serait

posr ie principe que jamais, de la part de n'inu-
porte quelle main, une mnodificationm ne peut êtr-e
supétieure à l'original, ce qui est manifestement
faux, ou qu'il nie peut jamais se rencontrer le
r-aisonls, (te circonstances assez forts por juifier1f

toutes nos forces ; qu'il n'y ait qu'une voix et
qu'un sentiment parmi tous les esprits supérieurs
de la so-ciété: la voix et le sentiment de la répro-
bation. Ne trempons pas dans une aussi coupa-
ble erreur. Laissons cette sale besogrne aux
r-imailleurs improvisés parmi te peuple.

Mais s'il est question de changements tout-à-
fait judicieux, où l'original, sans rien perdre des
grâces de sa poésie et (le sa justesse de ver-sifica-
tion, y gagne dans son application morale ; de
c-hangenients où l'oiiginal, défectueux dtans la
forme, se trouve réajusté suivant toutes les exi-
ngences de l'esprit, de la (délicatesse et (le la littéra-
tuî-e ; de changements en un mot qui constituent
un incontestable progrès ; alors il ne me sçmble
pas que t'oeuvre soit mauvaise, ou seulement d'un
caractère équivoque. Je crois que c'est un champ
<'action honorable, ou les sagres de la littérature
peuvent se rencontre-, où les poètes même de
haute catégorie peuvent encore trouver des lau-
riers à cueillir.

Ce qui fait que nia -var-iante de la chanson Un
C'anadien errant a trouvé gr'âce devant le public,
c'est que le style se maintenant à peu près au même
diapason, l'application morale y gagne énormé-
ment sur l'original, en s'adressant à notre demi-
million d'émigrés canadiens dans toutes les parties
des Etats-Unis, pendant que l'original ne visait
(lue les exilés politiques de 1837.

Aujour-d'hui, je veux présenter un exemple du
deuxième cas, celui d'un changement justifiable
par l'amélioration de la forme littér-aire. Je n'ai
pas besoin d'aller loin pour cela ni de tâtonner. Je
prends la chanson la plus populaire du Canada,
notr-e chaftson nationale et patr-iotique par excel-
lence :l'ire la Canadienne, que tout le inonde
connaît, qui résonne avec éclat dans les cii-cons-
tances les plus solennelles et qui fait v-ib-cu toutes
les fibres (le notr-e cSur-.

Je vous arr-ête tout court. Etes-vous capable
dte nie chanter tous les couplets de cette chanson ?
Vous êtes interdit et vous dites: Non. Où est le
Canadien qui mie chantera tous les couplets? Je ne
Crois pas qu'il y ein ait un sur- cent, et même un
sur mille!

C'est éti-ange, nie dites-vous, et pourtanît c'est
vrai. Alors, comment expliquer- ce mystèr-e? L'ex-
plication n'est, pas difficile. ouvi-ez le r-ecueil d'Er-
nîest Gagiion: Chansons p<pnla ires dot Caniada, à
lat page six, et lisez toutes tes stances <te cette, fa-
mieuse chanson. Vous veri-ez <le suite que c'est un
vér-itable fatras dle platitudes et d'absurdités, sanis
poésie et sans style. Les b)ras nous tombent du
Corps, quand ii<ous arriv'ons à la septième strophe

Notre bonheur augmente
Quand nous sommes tous soûls.

Hélas1 faut-il qu'une chanson (lui commnce si
>l)ien, --car le premiei- couplet est tout ce qu'il y a.
(le plus gracieux et de plus entr-aînanît - dégénère
en une chanson d'ivr<mgnerie et (le débauche On
vous annonce un chant à l'honneur <le la femme
canadienne, et on nous donne un chant qui célèbre
les vapeurs (le l'ivresse' Desinit in pixcem in mlier-
formosa sitperniè.

Qu'est-ce qu'il y a donc de si populaire dans
cette chanson ? C'est l'air, messieurs, c'est l'au-
c'est cette note altière et superbe, et à la foibs
douce et tendre, qui vous emipoig'ne, (lui vous cap-
tive, et qui rivalise si bien avec ta musique natio-
nale (le n'importe quel peuple! C'est l'air et non
pas les mnots: car les mots sonit indignes, de l'air,
indignes (le la Canadienne, iii(ignes <lu pays ; les.
mîots répugnent à ta mémoir-e et au coeur , et il est,
aussi impossible de les chanter- que (le les ap-
pr-endre. Ce serait une tâche bien ingr-ate, que je
n'ai vu jusqu'à présent accomplie par personne ;
et c'est un objet de grande sui-prise que M. Ernest.
Gagnon ait pu seulement sauver- ces mots (lu niau-
frage et les consigner- dans son livre. M Gagnon
ne niérite aucuin t)tâunei, asréet - -i est---

Vive la canadienne
<,.g Vole, mon coeur, vole!1

LJ Vive la canadienne,
Et ses jol.s yeux doux
Et seu jolis yeux doux,

Tout doux1
Et ses jolis yeux doux

C'est magnifique.. C'est une inspiration de haute
volée. Mais l'original ne va pas plus loin. Qui re-
prendra, ici, l'inspiration, et développera fièrement
le thème promis ? Messieurs les poètes, voilà une
r)elle tâche pour vous. A l'oeuvre1 Que l'émula-
tion vous aiguillone et donnez-nous enfin une chan-
son patriotique dont les mots se prononcent avec
gloire, une véritable chanson nationale, non seule-
ment à l'honneur des yeux doux, mais de toutes les
autres qualités de la femmne canadienne française!

En attendant qu'elle vienne, -cette chanson que
tous les Canadiens aimeraient et dévoreraient par
dessus tout,-et j'espère en effet qu'elle verra le
jour, un jour,-permettez-moi, messieurs, de vous
suggérer la modification suivante, à titre d'essai,
qui pourrait être substituée temporairement à
l'ancien texte, jusqu'à l'apparition de la romance
dans sa foi-me définitive.

Quand vous aurez lu mon essai, et l'aurez con-
fronté avec l'ancien texte dans le Répertoire de
M. Ernest Gagnon, vous ne serez certainement pas
convaincu de l'excellence de mon élucubration et
de ses droits à l'immortalité ; car ce n'est pas cela
que je denmande ; et nul plus que moi n'a cons-
cience du peu de mérite de mon oeuvre ; mais j'es-
père que vous serez convaincu qu'il y a possibilité
d'apporter, honnêtement et honorablement, aux
vieilles chansons populaires des modifications op-
portunes qui constituent un double progrès litté-
raire et moral, et qui, à ce point de vue, méritent
au mnoins l'indulgence du public.

Voilà toute mon ambition, y compris, bien en-
tendu, le désir de voir un de nos poètes combler
au plus tôt cette lacune que je signale. En effet,
ce serait peu galant de leur part s'ils laissaient à
un prêtre le soin de chanter les charmes de la
femme canadienne. C'est une anomalie un peu
saugrenue. J'ai composé ces couplets au point de
vue philosophique et littéraire, non au point de
vue sentimental. On conçoit qu'un homme du
inonde, aiguillonné par le sentiment, ferait une
Sruvr-e plus naturelle et plus méritoire. Les dames
en ser-aient infiniment plus flattées. J'ai peur que
les dames ne mettent en suspicion la sincérité des
louanges écrites en leur faveur par la plume d'un
prêtre. Je suis pourtant sincère. J'ai mis, il est
vr-ai, un peu de comique dans nia chanson ; mais
je l'ai fait avec toute la délicatesse possible, dans
le seul but de rendre la romance un peu plus at-
trayante.

Au reste, je n'ai guère besoin de faire .mon
apologie. On devra me faire grâce, car

Je ne suis pas poète,
Je ne suis pas prophète,
Ne suis pas écrivain:
Hél9a je ne suis rien.
Pas mènie académicien.

'Si quelqu'un la trouve un peu longue, je ferai
obIservex- que cette longueur n'est qu'apparente;
car- les ver-s sont si cour-ts et les couplets ne sont
que de deux lignes Réduits en alexandrins et en
stances ordinaires de quatre lignes, mes cent petits
vers ne former-aient que douze couplets et demie!
D'ailleurs, on ne chante que ce qu'on veut chan-
ter. Une chanson doit pouvoir se lire comme un
poème. Peut-être me fera-t-on la faveur de regar-
der celle-ci comme un petit poème, en cinq parties
égales, de dix stances chacune.

Et ma chanson, je vous la donne, comme j'ai dit,
en atten(dant une meilleure.

LA CANADIEXN

Vive la Canadienine

8-il



LE MONDE ILLUSTRE

On pourrait même dire:'
Q n'eUse noua rend tous fousn1

Son gracieux sourire
Est fi n dana toua lea goûta.:

Sa belle tête brille
De cheveux noiru ou roux.

Sa prunelle scintille
Comme yeux de coucous.

Que de fois on lui lance:
Deu regards de filous! -

Mais sa noble iunocence
Arrête les Zoulous !

Elle est, par sa tendresse,
Bien au-de.,sua de noua.

Et pour la gentillesse,
Nous avons le dessous.

Enfant, elle raffole
De beaux petite matoua;

Et plus tard se console,
En aimant les toutous 1

On la mène en carosse,
Avec des souliers mous.

Et le soir, à la noce,
Elle danae avec vous.

Elle vire et viraille
Comme l'eau d'un remous.

Sa robe, juste à taille,
En fait mille frous-frous 1

Plus vive et plus légère
Que tous les caribousa;

Dans l'ombre, sans lumiète,
Voit mieux que les hiboux!

Avec notre chérie,
Le monde est sans dégoûte;

Et dans sa compagnie
La peine a ses égoûta.

L'Arabe est bien moins belle
Dans son riche burnous!1

On ne voit rien comme elle.
Même chez les Hindous I

Elle nous fait sans peine
Courir les loups-garous :

Son amour noua entraîne
A tous les rendez-voua.

On brave, pour lui plaire,
Les plus grands casse-cous:

L'ouragan, le tonnerre,
Les averses de clousa

A ps ratoua vau voyages,
Fûit-eechez l.s Papoua ;

Rendez-lui vos hommages,
Evoua serez absousa!

Quand elle se marie,
Elle nargue les loups!1

Par son économie,
Elle joint les deux boute.

Elle porte sans honte
Des robes de cent sous;

Et si quelqu'un l'affronte
On voit pleuvoir les coups

Elle fait à merveille
La bonne soupe aux choux;

Et sa bouche vermeille
Désarme le courroux!

Voua adorez ses tartes
Et toua ses fins ragoûte.

Vous la voyez aux cartes,
Les ma&ins pleines d'atouts 1

Elle fait à l'aiguille,
Nos habite, nos surtouts:

Sa main fine et gentille
A des doigte de bamboua 1

Que d'enfante elle donne

Maligne sana pareille
Pour toua les marabouts

Elle hait la bouteille 'l
Et tous les hommes soûla.

Jusqu'à l'heure derniè~re , -
Son coeur est sous verroux 1

Ce n'est qu'au cimetière«
'rQue ses voeux sont diasons I

Allons couvrir sa tombe -
De fleurs et de cailloux !

Que notre pleur y tombe!1
Mettons-nous à genoux!

507
Un concours original

Un journal russe vient ('ouvrir un concour-s ori-
ginial sur ce point: définir ce que sont pour
l'homme: la femme, l'eau-de-vie et le jeu, choses
(lui tiennent le plus de place dans la vie d'un
Russe.

Tous les savants et hommes de lettres ont donné
une appréciation. La plus curieuse, sans contr-e-
dit, est celle attribuée à Tolstoï, l'auteur de la
Sonate à Kreutzer:

D'après lui, 'lla femme est un caprice de la na-
ture, il est plus facile d'avaler un verre de vitriol
et de manger, par-dessus, un morceau de fer rouge
que de maîtriser ce caprice."

Une nouvelle industrie

Les méthodistes sont de nouveau en émoi. Le
pasteur d'une église, dont nous tairons le nom, a
été pris en flagrant délit de plagiat par plusieurs
de ses paroissiens, à qui il avait servi un sermon
qu'ils avaient entendu textuellement ailleurs, quel-
ques jours auparavant. Indignation des membres
de la congrégation. Après enquête, il a été établi
qu'un certain clergyman fabriquait des sermons,
adaptés à toutes les circonstances et solennités re-
ligieuses, qu'il vendait au plus juste prix, en hon-
nête commerçant.

Le malheur, c'est qu'il s'est trouvé avoir deux
acheteurs du même sermon dans la même localité.
C'est ainsi que la mèche a été éventée. 0 fortune,
voilà bien de tes coups!

Ces pauvres ministres n'ont pas dt, chance, (le-
cidément; depuis quelque temps, ils sont entrés
(dans la série noire.

Le castor

D'après un vieux chasseur, le castor cet animal
(lui figure sur le blason canadien, ne peut pas être
pris dans une trappe ; lorsqu'un tel"engin est ten-
du près de la petite digue construite par ces êtres
intelligents, les castors s'organisent, détruisent le
piège et se ser-vent des débris pour raccommoder
leurs domiciles; quelquefois même, ils remplissent
de boue et de bâtons la trappe, et le chasseur se
tr-ouve désappointé.

Un idée générale est que le castor- se sert de sa
queue plate comme d'une truelle pour bâtir son
domicile ; c'est une erreur. Il se sert de ses pattes
de devant pour transporter la terre et l'herbe ser--
vant de fondation aux arbres qu'il a coupés.

Sa nourriture consiste principalement de l'é-
corce du saule et du cottonwood, qu'il coupe en
lanières d'environ quatre pieds de long, et qu'il
enterre dans le fond de la rivière, pour réserve, en
cas de besoin. Il s'attaque, quelquefois aussi, au
frêne blanc. Un castor devient facilement un
animal domestique, docile, doux, et intelligent. Il

- na aucune peur des chiens ; ses dents pointues
comme des aiguilles sont mises en bon service,~Jlorsque l'occasion se présente.

Malheureusement, la race de ces animaux si in-
telligents, tend à disparaître, par la chasse sans
bornes que leur font certains individus. C'est à
déeplorer- ; une loi (levrait être passée, dans le Ca-
niada, défendant la destruction des castors pendant
une période d'au mioins 10 ans.

Anniversaires de mariages
Nous croyons faire plaisir à nos aimables lec-

tr-ices en publiant le tableau suivant des symboles
des anniversaires de mariage. Nous leur conseil-
lons de le couper et de le conserver soigneusement
pour y référer à l'occasion.

1er anni,

10e
15e
20e
25e
3 0e
35e
4 0e
4 5e
5 0e
60e

ýversaim-e............ Le fer.

....... Le papier.

.. . . . . .Le bois.

....... Le ferblanc.

.. . . . . .Le cristal.

....... La porcelaine.

....... L'argent.

....... Le coton.

.. . . . . .La toile.

....... La laine.

... . . . .La soie.

.. . . . . .L'or.
- ......... Le diamant.

John M.kwus
DE STE-MARIE, ONT

Qui souffrait beaucoup de

DYS PEPSI E
Parfaitement guéri par la

SARSEPAREILLIE DIEHOOD
Les meilleurs toniques pour l'estomac que connaisse la

science médicale sont si heureusement combi és dans la
Sarsepareiîle de Hoord qu'elle guérit l'indigestion, la dys-
pepuiie sous leurs formes les plus n'alicieuses, alors que
d'autres médicamente sont @ans succès En beaucoup de
cas la Sarsepareille de Hood semble douée d'une touche
magique, tant le soulagement est rapide et bienfaisant.
Lisez l'écrit ci dessous d'n citoyen âgé et respecté de
Ste-Marie, Ont.:

"lJe suis heureux de rendre ce témoignage de ce qu'a
fait pour moi la Sarepareille de Ilood. Je souffrais beau-
coup de dyspepsie. Je e servais de remèdes

DEPUIS 25 ANS
et jamais je n'avais rien trouvé qui me fit autant de bien
que la Sarsepareille de Hood. Tout symptôme de dyspep-
aie a complétement disparu et je sens que ne puas pas
estimer trop haut cette médecine. Je

NMGE MIEUX ET DOI MIEUX
et me sens plus vigoureux que depuis bien des amnées. J'ai
p ris six bouteilles de Sarsepareille de Hood, achetées de
M. Sanderson, pharmacien." JOnN Aîm<zNs.

ENDOSSEMENT CORDIAL

De M. lianderson, le pharmacien.
"IJe connais M. Aikens pour un parfait honnête hom-

me, irans arrière-pensée, et il me fait bien plaisir de cer-
tifier la vérité du témoignage qu'il donne ci dessus." F.G. S.ANDiERSON, Pharmacien, rue Queen, Ste-Marie, Ont.

Les PILU LES DE HOOD guérissent toutes les
maladies du foie, l a bile, la jaunisse, l'indigestion et le
mal de tête.
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CHOSES ET .AUTRES

-[es dépenses de l'Exposition de
Chicago S'élèveront à $22,000,000.

-Il y a on Norvège une église on
pâte d«e papier ; il paraît qu'elle est
très solide.

-L'Autriche a une population de
28,895,424 âmffl. Sur ce nombre, il
y a 18,814, 012 catholiques.

-Un Polonais catholique n'a pas
le droit de posséder des immeubles
en Russie.

- &_ Pariîe, il y a 10 13 pharmacies
pour une population de 2,450,000 ha.
bibants,usoit une pharmacie pour 2,400
personnes.

-Il y a 144 espèces d'insectes
qui s'attachent à détruire la plante
du tabc. Pour bien faire il on fau-
drait 144,000,000.

-Le Saint Père à prêté aux orga-
nisateurs dc l'exposition de Chicago
la première carte du Nouveau-Monde,
commencée on 1494 et achevée en
1529.

Mme G. M. Voung, 1, rue Sully, Grove
St., Liverpool, Ang., écrit qu'un flac -n
d'Huile St-Jacob l'a guérie d'un lumbàgo,
alors qu'elle n'espérait plus jamais ênae
mieux.

BREUVAGE A LA MODE

Le Ohocolat Menier et>f un breuvage à la
mode. Eu avez-vous jamais fait usage.
Adressez une carte postale à C Aifeed
Chouillou, Montréal, pour un échantillon
et mode d'emploi.

EXILE TnUDUO..

TRI

Emma Dummue

LIBRAIRIE NOUVELLS

JDEL & DEMI ERS
1611. RUE NOTRE - DAME

Coin rue S&-Gabriel
Papeterie, livres d'éooles et de littéragar,

articles de fanttaisie, objets de piété, blancs
l'avocats. etc. Une visite st unlilitée.

,&UX DAMEIZ«.-Lzs PiLULES iDE TANis,
de la mère Green sont employées avec sue
cée par des million de personnes ; elles
sont> ertaiaes et sans danger. Agissant seu-
lement sur les organes génératifs et soula-
geant boutes les mala lies. On ne devrait
pas su faire usage si l'on s'attend à la gros.
sosses, avant que la question soit décidée
hors le doute, car leur usage s"-ra suivi de
résultats autres que ceux désirés. Par la
malse 81.00. Détails complote (scellés), 8
cts. TaEitLANI MEDEOINE 0., Montréal,
Canada. En vente par John T. Lyous, coin
des rues Oraig et Bleury.

Tirages le ler Mercredi et le 3e Mercredi
DE CHAQUE MOIS

Demanedes les Circulaires

SE. LEFEBVRE, Gérant,
81, StJaoques Montréal, Canada

termant A
iPour la Toux et le Rhume

Jiohn F'. Jones, Edoîn, Tex., écrit:
Je me suis servi du Sirop Allemand pen-

dant les six dernières années pour les maux
de gorge, la tour, le ca'arilie, douleurs dans
l'estomac et les poumons, et je certifie, à
ceux qui ont bescin de renié les pour des
maladies Eemblables, que le Sirop Allemand
est le meilleur.

B W. Baldwin, de Carnesville, Tenu.,
écrit:

Je me suis servi de votre Sirop Allemand
pour ma famile, et je suis certain que c'est
le snilhtur remède que j'aie j %mais essayé
pour la toux et le catarrhe. Ja le recoin-
ma-:de à tous ceux qui souffrent de ces ma-
ladies, comme le meilleur remède possible.

B. Schmi'hausen, pharmacien de Char.
lestonl, Il., é3tit:

Après avoir essayé un ft de remèdes que
j'avais su- mes tablettes, poir le catarrhe,
sans en tirer de soulagement, i 'e sayé votre
Sirop Allemand. Ce uenùie me soulagva
immédiatement et me ituérit pour toujours.

G4. G. G4REEN, Seul Fabricant.
Wýoodlbury, New Jersey, U. S. A., et To-

ronto, C'anada. [5]

REIND KiN a PAJERSON
='PM 652, RUE ORAIO -

»..ieubles 1 Gros et détail

BUFFET EN VIEUX OHENE
s 'ulemon M.,2.

Le plus beau choix de meubles on chêne et
an uoyet noir qu'il y ait à Montréal.

Ne manquez pa3 do vister cet établisse.
mont avant de faire vos achats.

VAUT

Pour une ville comme Montréal d'avoir
un marchand qui vend des meubles de
toutes sortes à bon marché, tel que M.

F. LAPOINTE.,
Voeaus ameublements de salon depuis
82.0Jusqu'à 82M. 00 qui ne sont pas sur-

passés pour la beauté et la qualité ainsi
qu'un choix de sets de chambre des plus
considérables depuis $12. 00 à $200. 00.

Une visite vous convaincra du beau
et de ses bas prix.

F. LAPOINTE
1551o RUE STE-OATHERINE

,(3ème porte de la rue St-André)

OUVO.rttoms las irs jusqu'à 9 Ar$,.

Lm TOITURELS OOEPORELLU5

Une femmequ a logtmps souffert duà
Beau Mal nous écrit :" Une de mes'amies
me conseilla, d'essayer le " Régulateur de lui
Santé de la Femme " du Dr J. Larivière de
Manville, R. 1, ot après en avoir pris une
bouteille sans beaucou ode' succès, j'étais dé
'aidée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à ressn-
tir un grand soulagement. Jo continuai à
on faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tement %uérie. Ce remède est le véritable
ami de afemme." A vendre chez la plu-
part dos harmaciens ainsi que mes " Fer-
maies Petons Plasters " (les seules empla-
tres recommandées par les meilleurs mée
aine) que j'envoie aussi par la malle sur
réception do 25 cents on timbres de poste.

£VAuSs & SONs,
Agents pour le canada.

IIEONSTITUANT f POSPHTE de ClUI
Le TONIQUE Comosle plus énergique des ostne

uw CnvaescetsIndispensables à laVieiflards, Femmes;, W S U INA! f ormation de la chairEnfants débiles muscolaires
9toutes personnes et des systèmes

délicates. J ,e nerveux et osseux.

1,e VIN DE VIA I est l'associa tion, des inédeni:ents les plus aetifs
louir comnbattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,Age êritique, Epuisement nerveux, Débilité résultant de la vieil-
lesse, longues convalescences et tout état de langueur et d'amnai-
grissemnent caractérisé par la perte de l'appétit et des forces. .
Phiarnaacie J. FL4L,rsse de Bourbon, 14, LYON..- toutes Pharmacies.

a

MUacotlon Sans procodent
Plu d'un milion dlstulbul

lnuopore par la Législature pour les lins
éduatonet le charité, etose franchme

élaées tre parties de la présente CousU
huto= Etat es 1879 par un vote populairs
écrasant

LêluIle emVire le est JauvM 'lai
Lm Qwrnaia irages UmWaolIuiroeont lUeu 0émi-annuelsement (Juin et Décim -bre) et les OtauMialwg lml ont lienmensuellement, les lix autres mois le lan-née. Ce@ tirages ont lieu on publia, à l'Acadimie le Mue' Nouvelle-Orléans, Le.
" Nous certlos parles présentes que mouesurveillons les arrangements fait@ pour lestirages mensuels et semil-annuels de la Con'pagaie de Lotterle le l'Etat le la Loumiansque nous gérons et contrôlons personnelle

mont les tirages nous-mêmes et que tout estconduit avec honnêteté, franchise et bonnefoiportu les intéressées nous autorisonsla àopa nieâe servir le ce certificat, ave e
ld m-sml e nos signatures attachés dan»se6 annonces.

Commissire

pirnbosles prix auaxLoelsd

R.E.mlsale,Près. Loulsiama National EhPierre LamauzPros Stxte National Bk
A. Ealwiu Pr6s.New Orleans National B~
Carl K9ohn, Prés. Union National Bk

grand Tirage Mensuel
A LCADMIEDU UMUU. WOUVELLU

onLEANs.
MARDI, 10 MAI 1892

PRIX SANTAL a a a 830,00
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

a WUDu paix

1 PRIXDEu000000 et ... - IMM$
1 PRIX DE 100,0OOest 1..... C 01 PRIX DE 50,000 est ..- s1 PRIX DER 32&000st .. 12 PRIX DE 10,000 sot - 0,0ô PRIX DE &000 sont-. - - 2&0025 PRIX DE 1,000 sont .... 2.IOOPRIX DE 500 sont>. - 60,000200PRIX DE 300 sont .0... 0,000MOPRIX DE 200 $ont 100.000

100 PRIX DE OM0 sont.... 0000100 PRIX DE 300 sont............ 30,000100 PRIX DE 200 sont,..-._ - 30.00e
FlxTInMmÂAU]x

MPRIX DE 8100 sont . . S
M PRIX DE 100 ..... ..

8.134 prix ne montant à ... - S,oôl.eo
PRIX DES BILLETS:

BlUets complets, $30; Demis, $1;," 86Dixièmes 82; Vingtième 8 .
Prix les clubs, 55 billets d'une i pour SioTaux spéciaux r les agents. Agents le.mandés partour
IMPORTANT-Envoyes tout argent par

l'Express à nos frais pour tout envoi le pas

F aironsous s frletousues ras 'EprW nrII, -Bp&ytLISgTESDES PRIX envoyé nos correspondants.
Adresses:s

PAUL C>QNRAD.
NouvU.L.OaELU>J,

Donnes l'adresse complète et faites la signa
Our elisible
L>e congrée ayant dernièrement airpténe lei~.be.t l'emploi le la malle àdTOUTES lesL.otes, nous nous servons les Compagnies
l'Express pour répondre à nosnorreeponu.
lents et pour envoyer les listes de prix.

Les listes oficielles des prix seront eu-vovées sur demande à tous les agentsj 10.
eaux après chaque tirage, on n'importe

lele quantité, par expressa, FRANUH"ES)PORT.
ArTE7NTION.ff-La charte actuelle de laLoterie de l'Etat de la Louisiane, qui forme

>artle do la constitution de l'Etat de la Loul.
iape et qui a été déclarée var la Cour . .



LE MONDE ILLUSTRE

Le Fait
Que la Salsepareille (PAYER A GtÉER
D'AUTRES PERsoisEs de Maladies
Scrofuleuses, dýÉruptionis, de Fut-
roncles, d'Eczémna, des Maladies de
Foie et des Reins, de la Dyspepsie,
du Rhumatisme, et (lu Catirrhe de-
vrait être une preuve con vainlcanite
que le nièmne cours de traitement
VOUS GUÉRIRA. Tlolit ce quii a été ditdes merveilleuses guérisons effectuées
par l'usage (le la

Salsepareille
dAYlER

pendant les 50> dernières aunées, véri-
tablement peuit s'appliquer* de nosjours. Elle est, sous tous les rap-
ports, La Médecine Supérieure. Lespropriétés curatives, la force, le goût
en sont tonujours les mêmes, et 1)0111n'importe quelles mnala(lies (lu sang
que la Salsel)areille d'AYER soitprise, les susdites maladies cédent
à ce traitement. Quand vous de-
mandez pour de la

Salsepa.reilie
d'AYER

ne vous laissez poinlt persuader d'en
acheter n'impor*te quelles autres salisvaleur, lesquelles sont, pour la pîli-
part, des mélanges d'ingrédients bon
marché, ne contenant point die salse-
pareille, n'ont aucunt type uniforme
d'apparence, de goût ou d'effet, nec
sont dépuraîtifs du sang que de nomn
seulement, et vous sont offertes parce
qu'il y a plus de profit en les vendant.
Prenez

La Salsepareille
d 'AYER.

Priaéepr le Dr. . .C. Ayer & Co., Lowell, Mua..Vedep=ar tous les Droguistes. Prix i; air flacons, 5$

Elle enaà guéri d'autres, elle vous guérira.

Sne - RUE SAINT - IAOQUE5 - lu
Elifeede la Banque iEpargna

Uévatlr eu plancher CJhambre 8 et4

A$ ATICHITJTE
Successeur de feu Victor Bourgean

1Plase LArmes, Heatrél

J BEMBN VAIER@ÂAein mélève de lEcole PolytechnIque
INQENIECUR CIVIARPENTEUR

ti, r»e Bt-J=a~efy 1 Bilu

Dem du.e Brevets d'InentIon, marquesdeM etc., préparées pour le Cana

D RBMXTHIEU & BRIR
CHIRURGIENS DENTISTES

C3oin des rues
Chamap-de-Mars et E@uaeoouru

Ex raction de dents sans douleurs avec les
procédés les plus perfectionnés.

Jeux d'esprit et de combinaison

La salle du " Club d'Echeos et; de Dames Canadien-Frangais"Ilest ouverte tous@ont au No 292, rue Richmnond, Miontréal. Les amateurs sont invitée.

CONCOURS DE SOLUTIONS
Nomns Dernière mention.NZap.Contant................ il-

eJ.EL.,M.D................ 6-
T. Brunet................... 2-
E. Jacques ................... 10 -A Ladouceur................ 14 -A. Morin .................... 10 --f. L. Guy................... 12 -J1. A. Blean.................. 14
E. Emond................... 12 -
C. N. Parent................. 10 -R. Philbert.................. 6
Nap. Letang................. 6-

Pro. No 6. Total
2 13

8 et 2 16
8 et 2 12

2 12
2 16
2 12
2 14
2 16
12 14
2 12
2 10

2 6PRIX OFFERTS POUR NOTRE CONCOURS DE PROBLEMES8 DE DAMES ENROI
('ONOOURS DE PROBLÈMES ENTi

.COTI1er prix Encyclopédie du Jeu de Dames, f raité'com pleti par Poirson-Prugneau. 1 En ve2e prix Abonnement d'un an à la Presse (édition hebdomadaire). 1i marcha,3e prix Trsit4 du Jeu de Dames, pir Grégoiee.. Envoyé14e prix Théorie scientifique et pratique du Jeu de Dames à la Polonaise, par l'abbé! 1TUE CHA0 urand.Déô
6e prix Traité du Jeu de Dames, par Manoury.

CONCOURS DE SOLUTIONS

1er prix Abonnement d'un au au Monde Illiestrd.I
2e prix Traité du Jeu de Dames, par Grégoire.3e prix Théorie scientifique et pratique du Jeu (le D>ames à la Polonaise, par l'abbéDuraPou4e prix Traité dlu Jeu de Darnes, par Manoury. Pour5e prix 100 diagrammes pour problèmes (grand format).

No 38. PROBLEME DE DAMESMA
Acause d'une erreur daup le problème de damnes No 38, portant la devise «' Mo".C Tdestria," nous le publions de nouveau cette semaine.CO

CONCOURS DE PROBLEMES DU 1«MONDE ILLUSTRÉ"

No 8.-DEvisE :"«Modestria." M n
Nolre-16 piècesy

Blancs-16 pièces

Les Blancs jouent et gagnent

5OLUTION DU PEOBIEMME DE DAMES NO 36 BOLUTîON DU PROBLUICK D'ÉCHECS iNo 34No 6 du concours

Blancs

71 à 64
64 à 59
39 à 33
34 à 27
51 à 45
56 à50
25 à 20
72 à 66 gagne.

Noirs

29 à 53
53 à 64
27 à 38
21 à 36
38 à 40
43 à 45
13 à 26

1 D 7 C 1 Ad libitum
2 Mat selon le coup des Noirs.

Solution juste du problème de Dalines No 36 par Nap. Brochu, Lévis,

1

ALGIE. SCIATIQ.UE. LUMBAGO,
EUR ORSALE1uCODOULOURIEUX
DE TETEIMALDEDENTS

MIAUX DE GORGE
UEMENT, ENGELURES,
rORSESE, FOULURES,
'USIONS, BRÛLURES ETC.
,te chez tour !spjharmaciense
ýdsgénérauix. rx. lOta.la bouteille.t
îpar la malle ru r rý»eption du prix.
ARLES A. VOIELER CO.. Baltimore, Md.
pour le Canada à Toronto, ont.

-IM-
DES CHARS

Touristes, Directs
Feront le service pendant

kG-ET - JUIN
POUR LA

'EduPACIIFIQUE

BOULEI

Laissant la gare Dalhousie
à 8.40 hra p. m.

CHAQUE MERCREDI.

-D E

MONTREAL A ST-PAUL
Laissant la gare Windsor

à 11.45 bra a.m.
CHAQUE SAMEDI

Une spéciale attention sera donnée auxapplications reçues par un agent du Paci.
fique Canadien.

BUREAUdes BILLET Sà Montréal
2".,]RUE S&INT..JACQUEIL

Coin de la rue McGilI, et aux Gares C.P.R

Ce- !LA MACHINE A TRICOTER
Ayez AUN PI TR

L'Sil Demandez-la 'l votre agent (leL' oe x i lam/e. à coudre ou bien envoyez
aoc tiîibre-po te de 3 ents pour
obtenir dr,8 détails et wne litle

cc des pri.y,. Cela vaut 2.00.
S'adlress'e à JIEENMAL BROS

UW Mauof, Georgqetown, Ont.

J. N. LAPRES
PHOTOGRAPHE

20%, ST -DE&IS, MONTREÂL
Ci-devant de la maison W. Notman & Fils.

Por'traits de tous ge nres et au prix couraitt
Téléphone Bell 7283.

GRAND5iEMËE
CONTRE LA DOULEUR

aGL~Ift1:

Blancs N oirs



[Z LUMONDE ILLU~TIL

ANNONOR DE

JohnMurphy & Ciel
Âssistez à notre

GRANDE VENTE
DU

PRINTEMPS '921
$40 0,010 0

Quatre cent mille dollars de
Marchandises nouvelles et
de goût offertes

- AU -

Public Fashionable

JOHN MURPHY & OIE
Ma. du rvu Notre-ktm. et St-Pierre

Au somptmnt et à uM seul prix

BOUMOL 9198 Yod"raMOL 5U

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandes vusbillets par cette ligne popu-

laire. EU. traverse toutes

Les Villes et Villages
importants dans les deux Provinces.

Pour PORST HURON, DETROIT, CuI-
CAGO et autres villes dans les Etats de
'Muestelle ofte des avantages uniques;

LA SEULE COMANE CAfEADIENNE
sous le contrôle d'une seule edministration.
Donnant correspondances lireotes pour tous
chemins de fer américains. Seule route don-
nant des avantages pour
Biddeford, Manohester, Nashua

Bouton, Fail River, New-York
Et toutes villes et villages importants dans la
Nouvelle-Angleterre.

Pour plus amples informations, adresses-
vous à la gare du Grand-Tronc. à Montréal
oùt à notre représentant

Pour billets et autres lnform stions t'adres-
ser à l'un qutîconque oasagents ce lt Cie.
WM. EDGAR, L. J. âJCA iGE AN T,

Aig- gén des Pas. Dirc, Gétéral.

SANS PEUHOET1SANSRIPHDCBHE
ESAVOWs XMICAUX

nu

DIR V, PERRAULT
Ces soyons, qui guérissent toutes les Miala-

dies de la peau sont aujourd'hui d'un usage
général. Des cas nombreux de démangeai-
sons, dartres, hémorroides, etc., réputés in-
currbles, ont été radicalement guéris par
l'nue de ces sauons.

N NXEO5 wr UBAG DueSBAVONS

savon No I-Pour démangeaisons de toutes
surtes.

Savon N9, 5-Pour toutes sortes de dartres
Savons NO 8-Contre les taches de rousse et
e maqe.SaonNo 14-Surnommé àjuste titre savon

de beauté, sert à embellir la beau et donnerun beau teint àla figure.
Savon No 17-Contre la gale. Cette maladie

essentiellement contagieuse disparait en quel-
ques jours on employant le savon No 17.

savon No 18 - Pour les hémorroides, ce
savon a déjà iproduit les cures les p lus admi-
rables, et cela dans les cas les plus chroniques.

Ces savons sont en vente chez tous les phar-
maciens. Expédiés par la poste sur réception
4u,&prtx,<25 cents)-

,=&LBD LIMOGES
SaIntEsustache. P.Q

C. OBILLARtD. 27, rue St-André.-Seul, HAUT TEMOIflMACE. mau Minarâle St-L an

OmoTHEi r

Teéhoe142

Je prends plaisir de déclarer que demuis
que je suis à Québec j'ai fait usage de l'Eau
Minéral de St- Léon, avec beaucnup d'effica-
cité, pour les douleurs rhumatismales et
l'indigestion, dont il m'est arrivé de souf-
frir depuis plusieurs années. J'ai aussi fait
usage de plusieurs autres sortes de médica-
mente mais sans obtenir de résultat. Je
continue encore l'usage de votre eau renom-
m née que je recommande beaucoup à ceux
qui auraient à souffrir des mômes maladies.

THEODORE W, DOWNS
consul des Etats-Uinis, Qaébec.

Cette eau célèbre est en vente chez toiis les principaux pharmaciens, et épiciers, sn gros
et en détail à la OIE D'EAU ST-LEON, 54, Carré Victoria, Montréal.

o- CLIENTS -o

DU

____ ___ ___ ___ ___Johnston's Fluid Beef

fia l'admirent!

07-IRUIE SAI1NTr - I..&TJRLET-07
mportateur des célèbres hpax

Lincoln Bennett, Wilkinson, Carrington, Marshland, Christie, Woodhamns,

Sutton et Torkington.

Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

"63V ] W 9
INCORPOREE EN 1851

Capital------------------------------------------------------..... 1,200,000
&otf a-deà d------------------------------------1 550> 000

Revenu pour l'année 1891-----------------------------------------....1,800,00o

J. M. R9 M M & FI LS Gérante de 1la succursale 4deIlontréal, 194, St-jaeques

&RTHUIR IlOUrS, Agent du dept français.

Survivre 'à

PIEpRE DUPONT, Insp. des Agences

ce qu'il y a de Mieux
Eit ce'qui est arrivé et ce qui donne la

Prééminence à la

LESSIVE PHENIX
Vous savez ce dont nous voulons parler sans doute

L'Angleterre et la France ne peuvent pas s'en p.%sser. Le Canada s'aperçoit tous
les jours que rien ne peut y suppléer.

A LAVER
Du plu i bis prix po3sible, de qualité supérieure à toute autre pour le lavage et le
nettoyage. Jamais le public n'a "eu rien d'équivalent. Cette poudre ne coûte que
quelques centin,3 et elle fera épirgner bien <les dollars et bien du temps à ceux qui en
feront usage. Par aon emploi, il n'y a pas lieu au long travail et à l'usure des,'véte-
ments et les servantes resteront chez-vous.

CETTE POUDRE EST VENDUE PAR TOUS LES EPICIERS

toment au magasin. V site t t cor-
respc'ndance sollici ées.

UTRE BE-,A E, Mom
Seul importateur du tiance

Haelton, Fisoher, Dominion et Berlin et
des Orgues Eoliennes, Peloubet et

Dominion.

Al. Un Article Parfait

La qualité la plus pure de Crèmne de Tar-
te l e meilleur Bi-Carbonate de Soude à
double cristalîsation est employé pour la
préparatbin de tette Poudre à 1 âtisseries.

Il a toujours été côté A 1 dans les fa-
milles depui- au-delà de 30 ans et est main-
tenant (4 po isible), meilleur que jamais.

Tous les Meilleurs Epiciers le Vendent

QASTOR FLUID
On devrait ne servir pour les cheveux de

cette préparation d licieuse et rafraichis-
saute. Flle entre lent le tcalpe en bon. e >an-
té erupéche les peaux mortes et excite la
poue. Excellent article de toilette pour lacheelre. Indispensabe pour les familles.
25 et@ la bouteille.

HENRY R. G4RAY,
Chimiste pharmacien,

In. rue St-L.aurent.

-PREEZ LE ~

Tr E GRAND REMIÈDE FRAN.
1__ ÇAIS contre la IYSPEPSIE,

les AFFECTIONS BIL IEUSES,' la
CONSTIPATION et toutes les mnaIn-
dies de lESTOMAC, du FOIE et des
INTESTINS.

Chez tous les PHARIrACIENS.

Prix; 10

Coun un remède certain et prompt Poe
guérir le Rium de Cerveau da"s toutes
mg phases.
SOULAGE NETTOIE.

r.gUtirI.
s.flagsal'iastaa4t, uarit Peu

tlUsieUrs ldsatmdlbo. sot#im
plement des symtômes du Catarrhe. tel
Cue 1Malde t seuardité artielle,pet

e lodorat, mauvaise ha ýinP-. cracae
gliex asesensation de débilité,

tcor Svu tssujet à ces sy'nptêm
oud'autes.emblables,C'est ci e vousae
le Catarrhe; vous ne devez pas 1 erdre del

ten, orvus procurer une boutelle
de AUM NSAL. soyez erisr'a temps.ss rhume de Cerveau Mdjlig é r,-,otte ona snhesnvlconsom 't:e-tdemorti

LeBUENASAL esten vente chez
tous les pharmaciens. nu envoyé, hrala de
poste payé sur réception du prix (sects.I
au $LOO) en addressant
FULFORD & CO., Drockville, Ont.

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES,
Ecrire pour Echantillons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOIJ, MONTREAL. C

C'EST UNE POUDRE

IGATARRHE


